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1. Introduction
Initia le ment pensé à l’échelle globale, le déve lop pe ment durable
impli quant l’arti cu la tion entre enjeux sociaux, poli tiques et écolo‐ 
giques de la préser va tion de la vie sur terre est trans posé à l’échelle
des villes depuis le milieu des années 90 (Lévy, Hajek, 2015). Dans la
conti nuité de la charte d’Aalborg (1994), puis, à partir de 2000, par la
mise en œuvre de Plans d’Aména ge ment et de Déve lop pe ment
Durable (PADD), les communes fran çaises se saisissent en effet
massi ve ment de ce concept afin de penser diffé rem ment leurs poli‐ 
tiques d’aména ge ment. La ville durable appa raît comme un cadre
pour conce voir la ville de demain, plus juste, plus écolo gique et
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souvent plus «   salu taire   » (Hajek, 2015). Issue d’une réflexion plus
vaste et plus ancienne sur l’écologie urbaine et l’assai nis se ment des
villes, la notion suppose en effet de penser la ville comme le support
d’une meilleure santé pour tous et toutes. Or la «  ville durable  » est
diffi cile à définir en ce qu’elle constitue autant un projet qu’une
théorie. Cepen dant, quelques prin cipes semblent rassem bler à la fois
cher cheurs et acteurs de sa mise en œuvre. La ville durable serait une
ville qui associe un projet envi ron ne mental, écono mique, social et
poli tique. Comme le rappelle Cyria Emelia noff, la consti tu tion de la
ville durable tien drait à la mixité fonc tion nelle (contre la sépa ra tion
des fonc tions prônée par l’urba nisme des années 1960), l’émer gence
de nouvelles proxi mités, la dimi nu tion de la mobi lité contrainte, mais
aussi à la réap pro pria tion d’un projet poli tique collectif (Emelia noff,
2007). Le déve lop pe ment –  et le soutien poli tique  – de l’agri cul ture
urbaine s’inscrit dans cette dyna mique. Celle- ci parti cipe en effet de
la relo ca li sa tion de la produc tion alimen taire, la lutte contre l’agri cul‐ 
ture inten sive et polluante, le soutien de projets porteurs de liens
sociaux à des échelles plus fines, comme la valo ri sa tion de produits
plus respec tueux de l’envi ron ne ment et de la santé des indi vidus.
Nous propo sons ici d’appré hender l’agri cul ture urbaine comme parti‐ 
ci pant d’un projet collectif de déve lop pe ment d’une ville nour ri cière,
davan tage respec tueuse de l’envi ron ne ment et du bien- être des
personnes, mais aussi comme un levier poten tiel d’éman ci pa tion des
femmes dans une ville de la banlieue pari sienne : Gennevilliers.

Un processus de simpli fi ca tion opère bien souvent dans l’analyse du
déve lop pe ment de l’agri cul ture urbaine. Celle- ci est cantonnée aux
grandes métro poles, où le jardin partagé fait œuvre de lien social ou
d’outil de la gentri fi ca tion de ses derniers quar tiers popu laires, tandis
que dans les anciennes banlieues indus trielles, plutôt nord- 
américaines, ces initia tives corres pon draient à la néces sité de se
nourrir, à résister à la crise en trans for mant certaines friches en
potager. Par exemple, entre 350 et 1 600 jardins partagés et fermes
urbaines sont aujourd’hui réper to riés à Détroit (États- Unis). Gérées
par des collec tifs ou des asso cia tions, ces initia tives sont soute nues
par le plan stra té gique municipal Detroit Future City (Paddeu, 2017).
Or cette simpli fi ca tion du discours à propos du déve lop pe ment de
l’agri cul ture urbaine gomme la diver sité des situa tions locales. Un
second discours de simpli fi ca tion et de géné ra li sa tion est à l’œuvre
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sur les terri toires de banlieue décrits comme des lieux de violences,
notam ment en matière de mani fes ta tions spatiales de rapports
sociaux de sexe et de domi na tion  ; ces quar tiers popu laires des
banlieues des grandes agglo mé ra tions n’en ont pour tant pas le mono‐ 
pole (Denèfle, 2008 ; Coutras, 2005 ; Coutras, Beaujeu- Garnier 1974).
La redon dance des propos asso ciant terri toires péri phé riques et
violences tend à les trans former dans l’imagi naire collectif en espaces
homo gènes, refu sant leur diver sité, leur hété ro gé néité et la parti cu‐ 
la rité d’histoires, d’aména ge ments, de volontés poli tiques et de
modes d’orga ni sa tion sociale distincts  (Brun et  al., 1994  ; Estèbe,
Donzelot, 2004). La diver sité des personnes genne vil loises jardi nant,
ainsi que la capa cité de ces lieux à unir, même tempo rai re ment, des
indi vidus de sexe, d’âge, d’origine et de classes sociales diffé rentes
montrent qu’il convient de décons truire deux idées tradi tion nel le‐ 
ment acquises selon lesquelles, d’une part, les jardins seraient des
outils de gentri fi ca tion et, d’autre part, que les terri toires de
banlieues seraient intrin sè que ment violents envers les femmes et les
mino rités de genre. Nous nous deman de rons comment, dans le
contexte genne vil lois, l’agri cul ture urbaine peut prendre la forme
d’une respon sa bi li sa tion collec tive et devenir l’un des vecteurs
concrets du chan ge ment des rapports des habi tants à la ville. Dans
quelle mesure le déve lop pe ment ainsi que le mode de fonc tion ne‐ 
ment des jardins partagés genne vil lois posent- ils concrè te ment la
ques tion d’un déve lop pe ment urbain durable ? Fina le ment, ces lieux
sont- ils des outils perti nents à l’arti cu la tion des enjeux urba nis tiques,
sociaux, poli tiques, envi ron ne men taux et sani taires inhé rents au
déve lop pe ment durable  ?

Nos propos s’appuient sur des expé riences concrètes de confi gu ra‐ 
tions diffé rentes ( jardins fami liaux clos et indi vi duels, jardins partagés
ouverts et collec tifs) dans la ville de Genne vil liers (Hauts- de-Seine,
France). Des entre tiens semi- directifs ont été menés auprès de
membres des asso cia tions initia trices et gestion naires des diffé rents
jardins genne vil lois, ainsi qu’auprès d’usagers, d’habi tants de la ville.
Nous avons ainsi réalisé près d’une ving taine d’entre tiens semi- 
directifs appro fondis. Les résul tats issus de phases d’obser va‐ 
tions participantes 1 (réunions liées à la gestion des jardins, parti ci pa‐ 
tion au jardi nage, réunions publiques d’infor ma tion) complètent cette
approche quali ta tive. Ces obser va tions et les temps d’échanges infor ‐
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mels se sont avérés riches d’ensei gne ment quant à la répar ti tion des
rôles, des temps de parole ou des sujets abordés par les hommes et
les femmes. Enfin, le recen se ment des jardins genne vil lois, l’appré cia‐ 
tion de leur déve lop pe ment et de leur histoire sont issus de récits de
profes sion nels muni ci paux et de membres d’asso cia tions locales,
ainsi que de docu ments d’archives. Enfin, la démarche quali ta tive,
parti ci pa tive et critique du projet «   La ville côté femmes   » 2 dans
laquelle s’inscrit cette réflexion est mobi lisée. En effet, ce travail sur
les jardins partagés n’aurait pas été possible sans le soutien et l’inves‐ 
tis se ment de personnes habi tantes et membres de l’asso cia tion « Les
Urbain.e.s », inté grés dans ce programme de recherche- action.

2. Genne vil liers, un terri toire
favo rable au déve lop pe ment de
jardins pour toutes et tous ?
2.1. Cadre contex tuel et historique

Genne vil liers, ville située au nord du dépar te ment des Hauts- de-
Seine, comp tait, d’après l’Institut National de la Statis tique et des
Études Écono miques (INSEE) 43 376 habi tants en 2014. Elle s’étend
sur 1 164 hectares dans la boucle de la Seine (figure 1). Un tiers de la
super ficie de la commune est occupé par la zone d’habitat, prin ci pa‐ 
le ment des loge ments collec tifs (65  %), un tiers accueille les zones
indus trielles et d’acti vités, le dernier tiers est consacré aux acti vités
du Port Auto nome de Paris. Enfin, la surface totale des espaces verts
gérés par le service Envi ron ne ment de la ville repré sente
64,7 hectares.
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Figure 1. Situa tion de Genne vil liers en île- de-France. 

Genne vil liers situa tion in Paris’ region.

Sources : BD Topo IGN, réali sa tion des auteures.
À Genne vil liers, les situa tions socio- économiques sont globa le ment défa vo‐ 
ri sées au regard de l’ensemble du dépar te ment. D’après l’Insee, en 2013, la
médiane du revenu dispo nible par unité de consom ma tion était de 16 288 €
(contre 25 787 € pour le dépar te ment) et le taux de chômage de 21,1 % en
2014 (contre 11  % dans les Hauts- de-Seine). Si les quar tiers du Village et
Répu blique (nouvel écoquar tier) abritent des popu la tions un peu plus aisées
que le reste de la commune, Genne vil liers reste une ville homo gène et
popu laire. Genne vil liers est marquée par un riche passé indus triel, mais
cette ville n’en est pas moins restée un lieu de maraî chage jusqu’au début de
ces deux dernières décen nies (le poireau de Genne vil liers est toujours
réper torié au patri moine horti cole). La conjonc tion de ces deux héri tages
s’est notam ment maté ria lisée par des formes urbaines parti cu lières comme
la cité- jardin ou la mise en culture de parcelles de jardins fami liaux.
Aujourd’hui, 60 familles louent des parcelles de jardins fami liaux (propriétés
de la commune), et plus de 90 personnes figurent sur une liste d’attente.

https://www.peren-revues.fr/pollutionatmospherique/docannexe/image/6687/img-1.jpg
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Poussée par une demande qui continue de croître, l’asso cia tion de gestion
des jardins fami liaux et la muni ci pa lité étudient les possi bi lités d’une
nouvelle répar ti tion des espaces (réduc tion de la taille des parcelles, attri‐ 
bu tion d’une parcelle à plusieurs familles à la fois, par exemple). Depuis
2014, un nouveau cap a été franchi en matière de déve lop pe ment durable à
l’échelle locale au travers de la promo tion de l’agri cul ture urbaine. La muni‐ 
ci pa lité favo rise en effet la créa tion de jardins partagés et la réim plan ta tion
de cultures maraî chères sur son terri toire. Elle soutient les initia tives
citoyennes de déve lop pe ment de jardins partagés par la session de terrains,
l’aide à l’instal la tion et à la plan ta tion. Un poste de chargée de mission dédié
à l’agri cul ture urbaine a égale ment été créé. Enfin, la mise à dispo si tion de
terrains par des bailleurs sociaux dans deux quar tiers de la ville ou l’instal la‐ 
tion d’un jardin partagé en toit- terrasse sur l’un des immeubles d’habi ta tion
collec tifs en acces sion à la propriété du nouvel écoquar tier témoignent de
la volonté muni ci pale d’asso cier ses parte naires à cette démarche. Fina le‐ 
ment, en trois ans, sept nouveaux jardins partagés ont été créés. Ils
s’ajoutent aux cinq exis tants depuis au moins cinq ans (figure 2).

https://www.peren-revues.fr/pollutionatmospherique/docannexe/image/6687/img-2.jpg
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Figure 2. Genne vil liers, ses quar tiers et ses jardins partagés. 

Genne vil liers, its neigh bo rhoods and gardens.

Source : fond de carte Géopor tail, réali sa tion des auteures, 2017.
Enfin, certains habi tants ont par ailleurs profité de la dyna mique pour déve‐ 
lopper le mouve ment des «  Incroyables Comes tibles  ». Issue du mouve‐ 
ment «  Incre dible Edible  » né à Todmorden en Angle terre, la démarche des
«  Incroyables Comes tibles  » consiste en une mise à dispo si tion gratuite,
dans de petits pota gers dissé minés dans les villes (et les campagnes), de
légumes cultivés par les volon taires parti ci pant au mouve ment. À Genne vil‐ 
liers, des bacs plantés sont disposés dans les rues et les espaces verts de
diffé rents quar tiers, mais, à ce jour, prin ci pa le ment dans le quar tier du
village et à proxi mité des écoles de la ville.

2.2. Femmes et hommes dans les
jardins gennevillois

Deux formes prin ci pales de jardins collec tifs urbains coexistent sur le
terri toire genne vil lois : les jardins partagés et les jardins fami liaux. Les
premiers comprennent des parcelles (ou des bacs hors- sol) culti vées
collec ti ve ment, alors que les seconds corres pondent à une gestion
plus indi vi duelle de la terre et du jardi nage. Or, au- delà de ces modes
de fonc tion ne ments, à Genne vil liers la fréquen ta tion des lieux
distingue ces deux types de jardins. En effet, les jardins partagés
s’avèrent majo ri tai re ment occupés et gérés par des femmes, inver se‐ 
ment les hommes sont majo ri taires dans les jardins fami liaux de la
commune (figure 3).
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Figure 3. Analyse sexo- spécifique des usagers de jardins gennevillois.  

Women and men in Genne vil liers’ gardens.

Source : relevés de terrain et entre tiens, réali sa tion des auteures, 2016.

Léa Mest dagh relève une répar ti tion équi va lente dans des jardins
fran ci liens qu’elle a étudiés (Mest dagh, 2015). Kaduna- Eve Demailly
note égale ment, à propos des vacants jardinés 3 du quar tier Flandre- 
Villette du 19  arron dis se ment de Paris, qui peuvent être appa rentés à
des jardins partagés et non à des jardins fami liaux, que les femmes y
«  sont large ment domi nantes ; ou du moins elles sont plus inves ties
que les hommes   » (Demailly, 2014). Cette sépa ra tion sexuée des
espaces pour rait être asso ciée à une répar ti tion, elle aussi sexuée,
des modes de jardi nage  : la culture florale serait l’apanage des
femmes, la parcelle indi vi duelle et la produc tion alimen taire seraient
mascu lines (Mest dagh, 2015). Pour tant, nos obser va tions auprès des
personnes jardi nant ne permettent pas de mettre en évidence une
telle diffé rence de cultures entre les deux formes de jardins. La
grande majo rité des surfaces culti vées en jardins partagés sont desti‐ 
nées au maraî chage, aux plantes aroma tiques et condi ments. Alors

6
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que des fruits, légumes et fleurs se côtoient sur les parcelles des
jardins familiaux.

De plus, nos résul tats incitent à dépasser cette diffé rence numé rique,
pour s’inté resser aux rôles des hommes et les femmes dans ces
espaces (dans leur émer gence comme dans leurs modes de gestion).
En effet, à Genne vil liers, les femmes sont à la fois inves ties dans le
jardi nage, l’entre tien, les récoltes des jardins partagés, mais elles sont
aussi, et souvent, à l’initia tive de ces projets. Dans le quar tier du Luth,
par exemple, le jardin partagé a été conçu et est aujourd’hui géré par
une asso cia tion fémi nine du quar tier : Les voisines du Luth. Le même
constat appa raît de l’analyse des modes de gestion et de fonc tion ne‐ 
ment du jardin du quar tier des Agnettes, ou bien des bacs du collectif
des « Incroyables Comes tibles ». D’après une jeune femme impli quée
dans le jardin des Agnettes depuis son instal la tion  «   le groupe est
plutôt féminin. Côté hommes, il y a B, C et M. Je ne trouve pas d’expli‐ 
ca tion à ce phéno mène. Les hommes que nous avons vus disent qu’ils
n’ont pas de temps pour s’investir. On va essayer de trouver pour quoi
autant de femmes. Je ne me suis pas posé la question  ». Une commer‐ 
çante du quar tier du village et membre des «  Incroyables Comes‐ 
tibles » déclare ainsi : «  Dans notre groupe, il y a quand même plus de
femmes que d’hommes […] C’est plus les femmes qui prédo minent dans
les réunions. C’est diffi cile à  expliquer   ». Les membres des jardins
partagés, comme au collectif des «  Incroyables Comes tibles  », font
donc un même constat d’un enga ge ment féminin plus impor tant. Or
cet enga ge ment aux jardins participerait- il d’une répar ti tion genrée
des acti vités de culture (dans la ville), ou bien est- il aussi un levier de
contes ta tion des normes hiérar chi sant les rôles des femmes et des
hommes ?

7

3. Les jardins, supports de stéréo ‐
types, de résis tance et de renver ‐
se ment des normes de genre
Sans surprise, le fonc tion ne ment des jardins partagés genne vil lois est
traversé par les rapports sociaux de sexe, comme l’est la société.
Néan moins, ces jardins sont égale ment le support de renver se ment
de ces normes, voire le support d’un empowerment féminin, pris dans
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un sens de (ré)appro pria tion de moyens d’agir sur leur vie quoti‐ 
dienne, dans la trans for ma tion de leur cadre de vie (Bacqué et
Biewener, 2013).

3.1. Jardi niers et jardi nières, à chacun
son rôle

Les jardins fami liaux genne vil lois sont issus des jardins ouvriers nés
au XIX  siècle, accom pa gnant l’urba ni sa tion au moment de la révo lu‐ 
tion indus trielle et de l’exode rural. En 1876, la démarche de
l’abbé Lemire, député (http://fr.wikipedia.org/wiki/Député)-maire (http://fr.wi

kipedia.org/wiki/Maire) chrétien (http://fr.wikipedia.org/wiki/Christianisme)

de la ville (http://fr.wikipedia.org/wiki/Ville) d’Hazebrouck (http://fr.wikipedia.o

rg/wiki/Hazebrouck), créant les condi tions pour que se déve loppent des
jardins ouvriers dans le but d’améliorer la situa tion des familles (http://

fr.wikipedia.org/wiki/Famille) ouvrières (http://fr.wikipedia.org/wiki/Ouvrier),
prend sa place dans la mouvance hygié niste à desti na tion des popu la‐ 
tions ouvrières. L’enjeu est alors d’extraire l’ouvrier des taudis où sévit
la tuber cu lose, de les éloi gner du bistrot, d’insuf fler aux ouvriers une
certaine idée du foyer, et d’éviter qu’ils s’imprègnent des nouvelles
idées commu nistes. Enfin, la mise en place de ces jardins permet à de
nombreux ouvriers de renouer avec la terre, alors que beau coup
d’entre eux sont issus du monde rural. Fin XIX - début XX  siècle, la
poli tique pater na liste du patronat parti cipe ainsi à la mise à dispo si‐ 
tion de jardins ouvriers pour le personnel. Or l’attri bu tion des jardins
ouvriers s’inscrit dans une tendance au contrôle moral du monde
ouvrier. La parcelle est attri buée au chef de famille, mais si l’homme
est dépo si taire du lopin de terre, le conserver repose sur le
couple.  Ainsi, «   un jeune ménage sans enfants ne peut posséder un
jardin que jusqu’à la troi sième année de son mariage. Passé ce délai, il
est consi déré stérile et quitte le jardin.  » (Schweitzer, dans Mest dagh,
2015). Élément d’une poli tique nata liste, les jardins ouvriers, devenus
jardins employés puis jardins fami liaux, ont conservé dans les usages,
une fréquen ta tion plus masculine.

9
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Nos résul tats montrent que la répar ti tion des rôles des hommes et
des femmes au sein des jardins urbains contem po rains s’inscrit dans
cet héri tage. On retrouve, dans le fonc tion ne ment des jardins
partagés, comme dans celui des «  Incroyables Comes tibles  », les
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mêmes stéréo types de genre, portés aussi bien par les hommes que
par les femmes. La répar ti tion des acti vités et des tâches en est un
révé la teur  ; ainsi, d’après cette usagère du jardin partagé des
Agnettes «   cela manque d’hommes pour  bêcher   ». Certains discours
font appel à des préten dues qualités ou carac té ris tiques propre ment
fémi nines (écoute, socia bi lité, sensi bi lité ou faiblesse physique…) et
mascu lines (force, dureté, tech ni cité…). Une parti ci pante du jardin
partagé des Agnettes estime ainsi que «   la rela tion de la femme à la
terre, c’est une rela tion mater nelle, presque. Elle s’occupe de faire
pousser, de faire à manger, de  nourrir   ». Les propos d’une des
membres du collectif des «  Incroyables Comes tibles  » illus trent
égale ment la persis tance de stéréo types de genre lorsqu’elle déclare
que les femmes  «   savent s’investir, elles savent faire les choses
jusqu’au bout, au moins essayer pour que ça puisse fonc tionner. Et puis,
ça dépend des points de vue. Chez certaines, c’est peut- être aussi pour
créer des liens. Ça les inté resse, ça les inter pelle, elles se sentent
concer nées aussi plus faci le ment qu’un homme. C’est presque un
sixième sens, un instinct en fait. ». Ce type de discours essen tia li sant
illustre la puis sance coer ci tive de certaines injonc tions sociales et
normes de genre.

La mise en valeur de la perfor mance indi vi duelle mascu line, de la
force physique qui leur serait réservée, se traduit, par exemple, dans
la répar ti tion des rôles et des tâches lors des ateliers de construc tion
des bacs. Une membre de ce collectif déclare ainsi  :  «   quand on a
construit les bacs, c’était très homme, et dans le perfec tion nisme aussi.
Nous, on disait qu’il fallait faire des bacs simples, pour que tout le
monde puisse se dire  : "j’ai parti cipé  !", parce que l’idée des
« Incroyables comes tibles » c’est que cela se répar tisse un peu partout ;
mais les hommes, ils voulaient que cela soit quelque chose de très beau ;
comme c’est à côté du tram, ils voulaient que cela soit très beau, donc ils
se sont lancés dans des trucs, c’est mieux que ce que l’on pour rait
acheter. Puis, les coins bien arrondis, du  vernis [pause], mais moi je
pensais faire quelque chose de plus brut, comme avec des palettes, que
les gens puissent se dire "je pour rais faire ça moi- même". Mais oui, ces
deux journées- là, c’étaient deux jour nées très mascu lines, c’est eux qui
ont construit les bacs, oui. [Pour quoi ?] Euh… parce qu’on était dans les
locaux des services tech niques de la ville, et il y avait beau coup de
grands outils, et je pense que ça fait, enfin moi person nel le ment, ça me
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fait peur. Oui, parce que ce sont des outils qui sont dange reux, le risque
d’acci dent est grand, c’est sérieux. Et puis pour démolir une palette, on
a besoin de pas mal de force. Bon ! A. s’y est mise, mais c’était plus les
hommes, c’est vrai. Mais pour le reste des tâches, c’était assez
bien réparti  ». Néan moins, réduire les jardins à la seule expres sion de
stéréo types de genre est éloigné de la réalité. En effet, les jardins
partagés appa raissent égale ment comme des lieux de résis tance et de
renver se ment de ces stéréotypes.

3.2. Des lieux de résis tance et renver se ment
des stéréo types de genre

«  Je l’utilise [son mari] en soutien, il ne va pas aux réunions, il garde
les enfants  ».

Cette décla ra tion d’une habi tante parti ci pant aux actions du collectif
des « Incroyables Comes tibles » présente un renver se ment des rôles
dans la famille. Le jardi nage agit ici comme un inves tis se ment
citoyen, comme toute autre acti vité asso cia tive, mili tante ou non. La
liberté que se permet cette femme vis- à-vis des tâches stéréo ty pées
repro duc trices se fait au béné fice d’acti vités collec tives. Elle s’appro‐ 
prie alors des façons d’être et de faire plus majo ri tai re ment mascu‐ 
lines. Elle dépasse un condi tion ne ment à sa présence dans l’espace
public aux seules fonc tions de soin aux autres. La cita tion suivante
illustre ce même phéno mène. Le jardin peut être un support de
renver se ment des rôles assi gnés aux hommes, d’une part, et aux
femmes, d’autre part  : «   Il n’y a pas d’homme qui fait un travail
d’homme, et de femme qui fait un travail de femme, on a des femmes qui
font des palettes et des hommes qui servent le café  ». Au- delà de cette
remise en cause prag ma tique des rôles assi gnés aux unes et aux
autres, les discours des personnes rencon trées montrent que ces
jardins sont aussi des outils de valo ri sa tion des savoirs acquis, se
révé lant ainsi comme des moteurs de l’estime et de la confiance en
soi. L’impor tance accordée à la passa tion de savoir, entres femmes,
entre géné ra tions, est en effet valo risée par un grand nombre des
personnes enquê tées. Une des fonda trices, et jardi nière assidue, du
quar tier du Luth déclare ainsi : «  petite, je voyais toujours mes oncles,
mon grand- oncle quand je partais en vacances dans les Landes.
C’étaient des agri cul teurs, donc j’avais un regard sur la terre, on va
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dire. Voilà. Mais c’était plus en image qu’en pratique. Et puis ma belle- 
mère, pour l’irri ga tion des jardins. Ma belle- mère en Algérie avait un
jardin, elle me disait toujours : "le jardin c’est le matin tôt, et le soir tard
quand il n’y a plus de soleil. Et tu mets, tu mets, tu mets de l’eau" ; c’est
vrai, je le fais. Il faut que la plante, il faut qu’elle ait le temps de boire.
On retient les tech niques des anciens, c’est  important   ». D’après une
usagère du jardin des Agnettes, une femme âgée du quar tier a ainsi
transmis des infor ma tions essen tielles pour le groupe : «  F, c’est notre
diction naire de jardi nage, elle sait tout faire. […] Je ne savais pas
jardiner à la base. Par exemple, je ne savais pas qu’on pouvait utiliser
du savon noir pour enlever les petites bêtes. Je me suis nourrie des
autres. J’ai décou vert ce que c’était que des gourmands  ». Un homme,
usager ponc tuel de ce jardin, estime égale ment se reposer sur le
savoir- faire de cette femme : «  je partage ma parcelle avec F, et c’est
tout bénef. Elle est hyper calée en jardi nage, je n’imagi nais pas ça. Du
coup, je la laisse faire. Elle me dit comment procéder, et je lui fais
confiance. C’est un diction naire du  jardinage   ». À la diffé rence des
jeux pour enfants, autour desquels l’arrêt est possible mais condi‐ 
tionné à l’atten tion portée aux enfants, la possi bi lité de s’arrêter, de
stationner dans le jardin ne suppose pas une vigi lance supplé men‐ 
taire. L’appren tis sage de nouveaux savoirs, la valo ri sa tion d’être en
capa cité de partager un savoir deviennent possibles. L’iden ti fi ca tion
posi tive ne relève pas seule ment de la perfor mance (collec tive ici),
mais de la trans mis sion, de la recon nais sance des hommes et des
femmes jardi nières comme étant des personnes ressources. Enfin, ce
partage hori zontal de savoir- faire trans forme cette acti vité de loisirs,
poten tiel le ment commu nau taire ou support d’entre soi, en un lieu de
résis tance, d’affir ma tion du droit à être dans l’espace public. Dans le
quar tier des Agnettes, par exemple, l’impli ca tion dans le jardin
partagé s’est prolongée, pour un grand nombre de personnes, par une
parti ci pa tion aux réunions publiques mises en place dans le cadre du
projet de renou vel le ment urbain du quartier.

4. Des espaces supports de bien- 
être et de liens sociaux
Les jardins genne vil lois parti cipent à l’émer gence de nouveaux
rapports sociaux, de genre notam ment. Cepen dant, la posi tion parti ‐
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cu lière des femmes dans ces lieux (posi tion physique et orga ni sa tion‐ 
nelle) implique aussi une capa cité d’agir et une nouvelle prise de
pouvoir sur leur exis tence et leur santé.

4.1. Des jardins outils de santé, bien- être et
estime de soi

Une abon dante litté ra ture montre que le jardin (privé comme fami lial
ou partagé) et la pratique du jardi nage possèdent des effets béné‐ 
fiques sur la santé des indi vidus  (Duchemin et al., 2008   ;  Milligan
et al., 2004). La majo rité de ces travaux analy sant les liens entre le
jardi nage et la santé porte sur la santé dite «   physique   » (diabète,
risques cardio- vasculaires, choles térol, réflexes psycho mo teurs…),
mais certaines études ont égale ment montré que le jardi nage possède
des effets posi tifs sur la santé mentale des indi vidus (Brown, Jameton,
2000 ; Patterson, Chang, 1999). Les personnes âgées seraient parti cu‐ 
liè re ment sensibles aux effets relaxants et apai sants des jardins
(Wells, 1997). Alors que les orga nismes et insti tu tions de promo tion
des jardins partagés comme de l’agri cul ture urbaine mettent en avant
les éven tuels béné fices de l’acti vité ( jardi nage) comme de ses résul‐ 
tats (la consom ma tion de produits locaux, frais, sains), les parti ci‐ 
pants et parti ci pantes semblent retenir les béné fices d’une telle acti‐ 
vité sur leur santé mentale plus que physique (Duchemin et al., 2008).
Nos résul tats s’inscrivent dans la conti nuité de ces travaux. En effet,
une part impor tante des personnes rencon trées évoque les béné fices
du jardin sur leur santé. L’analyse de nos entre tiens et obser va tions
met en valeur trois prin ci pales dimen sions des rapports entre jardins
partagés et santé  : le bien- être et la santé mentale  ; l’estime de soi
et l’alimentation.

14

Premiè re ment, le jardin appa raît au travers des discours recueillis
comme un outil de bien- être indi vi duel : «  Moi, quand je viens ici, ça
me vide la tête, ça me fait du bien, j’oublie tout, ah ! oui. Oui, fran che‐ 
ment, moi, cela me fait un bien  fou   ». Ce senti ment est partagé par
des personnes ne décla rant aucun souci spéci fique, mais égale ment
des femmes affec tées par des problèmes de santé  :  «   ce jardin m’a
sortie de chez moi. Je ne faisais rien de mes jour nées étant donné mes
problèmes de santé  » et «  c’est une façon pour moi de me détendre   ».
Être à l’exté rieur, réaliser une acti vité inha bi tuelle ou bien échanger
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et tisser des liens sociaux parti cipent au bien- être des indi vidus
rencon trés. C’est ce dont témoigne cette autre habi tante du quar tier
du Village lorsqu’elle déclare : «  Moi, je suis bien ici. Ça me fait du bien
de voir du monde. Je suis veuve et je suis seule à la maison. Là, je sors
de chez moi. On est porté par le groupe. On évite l’isole ment complet.
On relève la tête, du coup, on prend moins de médi ca ments parce qu’on
se sent mieux et qu’on supporte mieux nos douleurs. Enfin, on sait
pour quoi on a mal. Y compris quand on jardine, on sent nos arti cu la‐ 
tions et on sait aussi pour quoi on a mal. Et après, ça me manque si je
n’y vais pas  ». Deuxiè me ment, à l’image des propos d’une usagère du
jardin partagé du quar tier des Agnettes, pour  qui «   l’atelier de
construc tion des bacs a prouvé qu’on n’était pas que des zozos, on a
donné sens à notre projet  », et dans la conti nuité de notre réflexion
sur les enjeux locaux et genrés de la trans mis sion des savoirs, les
jardins partagés genne vil lois appa raissent comme des lieux de valo ri‐ 
sa tion et d’estime de soi. De plus, les expé riences jardi nières repor‐ 
tées corres pondent souvent à des moments d’enfance vécus pendant
des vacances, des paren thèses extra or di naires ou des souve nirs
joyeux partagés avec des proches disparus. Ces souve nirs semblent
plei ne ment parti ciper au senti ment de bien- être des
personnes rencontrées.

Enfin, les béné fices d’une alimen ta tion saine –  souvent inac ces sible
pour les popu la tions les plus précaires 4 – sont direc te ment iden ti fiés
par certaines personnes enquê tées. À l’image de cette jardi nière du
quar tier des Agnettes, ces espaces de culture urbaine peuvent consti‐ 
tuer une nouvelle source alimen taire, diffé rente, acces sible  :  «   J’ai
pris conscience que l’on pouvait manger bien et pas cher […] Et puis le
rapport à la santé. Si on veut un esprit sain dans un corps sain, il faut
apporter des choses saines à son  corps   ». L’engoue ment pour les
jardins partagés ne se résume plus seule ment, pour les cita dins, au
mieux vivre ensemble et à la promo tion du lien social. Notam ment en
temps de crise écono mique, le jardin partagé est une source réelle de
produc tion agri cole. Pour les moins fortunés des jardi niers,  «   une
produc tion sur 100 m² équi vaut à l’octroi d’un  13  mois   », rappelle la
chargée de l’agri cul ture urbaine de la ville. La nour ri ture produite en
ville parti cipe ainsi à l’auto nomie alimen taire des plus précaires. C’est
sur cette base que les habi tants les plus pauvres de la ville de Detroit
(États- Unis) ont déve loppé des jardins nour ri ciers dans ce qui fut la
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capi tale mondiale de l’auto mo bile, ravagée depuis les années 1970 par
une violente crise écono mique et sociale (Paddeu, 2014). De plus,
cette produc tion de proxi mité permet aux consom ma teurs de réin‐ 
ter roger le contenu de leurs assiettes. D’après l’Orga ni sa tion des
Nations Unies pour l’Alimen ta tion et l’Agri cul ture, l’agri cul ture
urbaine serait prati quée par 800 millions de personnes, et produi rait
approxi ma ti ve ment 15  % des denrées alimen taires mondiales. À
Genne vil liers, les jardins sont égale ment de véri tables espaces de
produc tion agri cole. Les jardins partagés four nissent, dès la seconde
année, d’impor tantes quan tités de légumes. Par exemple, d’après l’une
des usagères du jardin situé dans le quar tier du Luth : «  on voit bien
la diffé rence entre l’année dernière et cette année. Cette année, on a fait
facile 30-35 kg de tomates, 30 kg de cour gettes, elles étaient énormes,
les concombres idem, peut- être 30 kg au moins 25 kg d’auber gines. Et
que dans des bacs. Et là, il y a en a encore qui viennent  ». Les rende‐ 
ments obtenus dans les bacs des «  Incroyables Comes tibles  » ont
égale ment surpris bien des habi tantes et habi tants. Enfin, la pers pec‐ 
tive d’une produc tion comes tible, cueillie mûre, dont le processus de
crois sance est connu et maîtrisé, parti cipe globa le ment à remettre en
cause les circuits de la grande distri bu tion, vers une nouvelle prise en
compte de la saison na lité. Les propos d’une usagère du jardin des
Agnettes l’illus trent : «  On redé couvre le goût des choses. Les tomates
sont excel lentes. J’ai même appris qu’on pouvait manger les tomates pas
mûres en en faisant de la confi ture de tomates vertes. Main te nant, j’ai
du mal à aller aux rayons fruits et légumes du super marché. J’ai
compris pour quoi des gens vont au marché. J’ai pris  cette conscience.
J’ai pris conscience du rapport avec les cycles, les  saisons   ». Cepen‐ 
dant, si les jardins partagés genne vil lois permettent un plus large
accès à une alimen ta tion saine (sans pesti cide, notam ment) et diver‐ 
si fiée, la qualité des sols doit être prise en compte. Cette ques tion
semble des plus perti nentes dans le contexte de Genne vil liers, une
cité au riche passé indus triel. En effet, de nombreux terrains ont été
pendant des années le support d’acti vités indus trielles parfois très
polluantes (auto mo bile, solvants, pein ture…). Les auto rités locales,
comme les habi tantes et habi tants, connaissent ces risques, et s’y
sont adaptés. Par exemple, le jardin partagé de l’éco- quartier situé
sur les anciens terrains des usines Chausson est composé de bacs.
Aucune plan ta tion n’est effec tuée en pleine terre. Bien que ces
terrains aient fait l’objet d’un programme de dépol lu tion durant deux
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ans avant la construc tion du quar tier, il y est interdit de consommer
des produits cultivés en pleine terre. De la même façon, l’une des
jardi nières à l’origine du jardin partagé du quar tier du Luth explique
que les sols du jardin ont été conta minés par diverses acti vités, dont
un garage. C’est pour quoi seules les cultures en bac hors- sol
sont pratiquées.

Fina le ment, si l’ensemble de ces éléments plaide pour un jardin
support de santé (nutri tion nelle, notam ment) d’un certain bien- être
indi vi duel dans la ville, un thera peutic landscape (Milligan et al., 2004),
les expé riences genne vil loises montrent que ce rôle théra peu tique du
jardin peut égale ment être appré hendé à une autre échelle, celle du
corps social.

17

4.2. Des espaces porteurs de liens sociaux :
vers un bien- être collectif ?

Dans une étude menée à Mont réal, Nathalie Bouvier- Daclon et Gilles
Sénécal montrent que «   l’indi vi dua lisme des jardi niers prime large‐ 
ment sur une quel conque dyna mique  collective   » (Bouvier- Daclon,
2001). Nos résul tats montrent qu’au contraire ces espaces sont à
Genne vil liers le support de dyna miques collec tives. En effet, les
jardins partagés genne vil lois consti tuent des lieux de rencontre, des
lieux (re)créa teurs de liens sociaux de diffé rentes natures. Premiè re‐ 
ment, s’opèrent dans ces lieux de (nouvelles) formes de socia li sa tion,
souvent non mixte. Nous l’avons montré, à Genne vil liers, les jardins
sont majo ri tai re ment des lieux occupés, appro priés et très souvent
conçus ou imaginés par une majo rité de femmes. Les Genne vil loises
rencon trées portent une atten tion parti cu lière à cette forme de
socia li sa tion, ainsi qu’aux liens qu’elles tissent avec d’autres femmes
au sein du jardin. Si cette non- mixité n’est ni un prin cipe fonda teur
des projets de jardins à Genne vil liers, ni une situa tion recher chée par
les parti ci pantes, elle est souvent appré ciée par les jardi nières. Par
exemple, d’après une enquêtée du jardin des Agnettes«   c’est bien de
se retrouver ici, c’est comme une thérapie. Et il n’y a pas de bonhomme
pour nous embêter  ». Certaines enquê tées déclarent en effet appré‐ 
cier ces temps d’échanges entre femmes, et rappellent qu’elles
jardinent avant  tout «   entre  copines   ». Deuxiè me ment, les jardins
partagés genne vil lois sont des supports de liens intra fa mi liaux. La
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terre, le jardi nage et la produc tion agri cole appa raissent comme des
outils de dialogue dans des situa tions fami liales tendues, voire
conflic tuelles  :  «   Venir au jardin avec mes fils m’a permis de me
retrouver avec eux  ». Une usagère de ce même jardin partagé estime
que cet espace «   peut créer des liens entre les parents et les enfants.
C’est le cas d’une maman et de son enfant. Ils viennent juste pour
arroser, mais cela les a rappro chés. Elle nous a dit qu’elle avait raconté
ce qu’elle faisait avec son fils lors d’une consul ta tion au centre muni‐ 
cipal de santé. Ils l’ont encou ragée à  poursuivre   ». Cette fonc tion
sociale du jardin est utilisée depuis des décen nies par les travailleurs
sociaux. En France, les jardins de réin ser tion se sont en effet massi ve‐ 
ment déve loppés depuis les années 1990. Troi siè me ment, parti ciper à
ce type de jardi nage offre une occa sion de déve lopper des rela tions
sociales au sein du quar tier. En effet, le jardin devient bien souvent un
lieu de rencontre où l’on vient jardiner avec son voisin, des plan nings
d’arro sage se mettent en place pendant les vacances, par exemple,
amenant les parti ci pants et parti ci pantes à commu ni quer, à s’orga‐ 
niser pour faire vivre et perdurer ce lieu. Le champ lexical de la
rencontre, de l’échange et de la convi via lité est en effet très présent
dans les propos recueillis. Pour cette femme parti ci pant acti ve ment
aux « Incroyables Comes tibles », «  ça donne la possi bi lité de discuter
avec les gens. Moi, je suis quelqu’un de plutôt intro vertie, et c’est plus
facile de discuter avec les gens quand on fait quelque chose. On peut
expli quer ce que l’on est en train de faire, les petites conver sa tions, et ça
change les gens, je  pense. […] Cela m’a permis de rencon trer de
nouvelles personnes, surtout au village. […] c’est très impor tant la
rencontre de nouvelles personnes  ».Les deux femmes les plus actives
du jardin partagé du quar tier du Luth estiment, quant à elles, que le
jardin permet de tisser des liens avec des voisins trop souvent croisés
dans le quar tier sans même se saluer : «  C’est un lieu de rencontre, le
jardin. Quand on peint les bacs, par exemple, eh bien, il y a toujours
quelqu’un qui passe, qui rentre, qui discute. […] Les gens aiment bien,
les gens passent, parfois même pas pour jardiner, juste pour  venir   »
et «   C’est vrai qu’il y a des gens, on ne se disait pas bonjour, eh bien,
main te nant, si. Il y a un monsieur qui passe tous les jours, il n’est
jamais rentré, ou peut- être une fois, mais quand il passe tous les jours,
il nous dit bonjour, et nous dit deux trois mots "ah ! bonjour, qu’est- ce
qu’il est beau votre jardin !"  ». Ce constat ne semble pas se limiter au
quar tier du Luth. En effet, des femmes rencon trées aux Agnettes
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décrivent les mêmes processus : le jardin est un outil de commu ni ca‐ 
tion à l’échelle locale. Une des usagères du jardin partagé de ce quar‐ 
tier déclare ainsi avoir «  une vision diffé rente des personnes. Il y a des
gens qu’on croi sait juste dans la rue. C’était imper sonnel. Cela a
rapproché des gens qui n’avaient rien à voir, cela a créé du lien. […] La
fête des voisins, on la fait ici, c’est vrai ment un lieu de rencontre et
d’échange. Moi, je dis, le jardin, là, comme il est, c’est un lieu de
rencontre et de partage  ». Enfin, l’aména ge ment des jardins partagés
de Genne vil liers témoigne de la volonté des usagers de créer des
espaces de bien- être et de convi via lité (bancs, tables, mobi lier
peint, coussins).

Cet ensemble d’éléments illustre le carac tère multi di men sionnel de la
notion de santé et de bien- être. En effet, à l’image de la défi ni tion
retenue par l’Orga ni sa tion mondiale de la santé dans la charte
d’Ottawa, la santé appa raît non pas comme l’absence de maladie ou
d’infir mité, mais comme un état de bien- être physique, mental et
social  ; état qui ne dépend donc pas unique ment de facteurs patho‐ 
gènes, mais aussi, et surtout, des condi tions sociales, écono miques
ou envi ron ne men tales de vie des hommes et des femmes.
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4.3. Des jardins produc teurs de
nouvelles urbanités

Enfin, à Genne vil liers, ces jardins consti tuent de véri tables outils de
construc tion de la ville, processus dans lesquels les femmes semblent
avoir toute leur place. Deux aspects de cette construc tion de la ville
peuvent être identifiés. A priori para doxaux, ces éléments parti cipent
pour tant conjoin te ment à ces nouvelles formes d’urba nité. D’une part,
les jardins permettent de «   cacher la ville   » et certains marqueurs
d’une urba ni sa tion aujourd’hui décriée  : les immeubles collec tifs de
très grande taille. D’autre part, les jardins parti cipent à la (re)décou‐ 
verte des quar tiers par leurs habitant- e-s, à la réap pro pria tion de
certains espaces. Fina le ment, le jardin ne crée- t-il pas, ou ne recrée- 
t-il pas de la ville, du droit à la ville pour toutes et tous ?

20

Les jardins peuvent, selon nos inter lo cu trices, cacher la ville. En effet,
pour une partie de ses usagers et usagères, le jardin leur permet de
s’abstraire d’un envi ron ne ment jugé trop minéral, impo sant, voire
oppres sant. Les grandes tours et barres d’immeubles permettent de
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loger un grand nombre de personnes, et ici à bas coût puisque ce
sont des HLM, et consti tuent pour tant de puis sants symboles des
repré sen ta tions néga tives, souvent inté rio ri sées, de la banlieue pari‐ 
sienne. Elles sont érigées en symbole des erreurs d’une certaine
vision de la ville  : dense, mono fonc tion nelle, voire inhu maine. Le
jardin permet trait de masquer ces éléments archi tec tu raux : «  On ne
voit plus la barre d’immeuble Victor- Hugo. On a l’impres sion d’être à la
campagne quand on est dans notre jardin. Quand il faisait très chaud
cet été, avec F, on s’asseyait sur le banc qui est sous les arbres. On avait
de l’air, il souf flait comme une petite brise. C’est un cocon  ». Un certain
nombre de ces discours mobi lisent une image idyl lique de la
campagne, espace de tran quillité, de l’échange et de la convi via lité.
C’est le cas de cette autre usagère du jardin partagé des Agnettes
esti mant que «  quand on est là, on s’assoit sur le banc, on échange. On
se croit à la campagne, on oublie la barre  ». Si la vision stéréo typée de
la banlieue (dense, triste et déme surée, théâtre de violences et
d’inéga lités qui lui seraient propres) est ainsi remise en cause, ne
l’est- elle pas, aussi, par une image tout aussi figée, voire passéiste, de
l’espace naturel et rural (campagne calme, vide et paisible dénuée de
tout conflit et de rapport de pouvoir) ?

Mais, à Genne vil liers, les immeubles sont dans beau coup de quar tiers
rela ti ve ment espacés les uns des autres. Les espaces non occupés
c’est- à-dire sans fonc tion plani fiée (commerces, parking, espaces de
loisirs…) sont donc nombreux. Disposer d’espace dans un quar tier ne
«  sert  » pas à grand- chose, ne «  fait pas ville  » s’il n’est ni fréquenté
ni appro prié par ses habi tants. Ces espaces sont donc des inter stices,
des lieux à la fois à l’écart de tout aména ge ment concerté, mais aussi
des lieux de liberté, des poten tiels supports de la créa ti vité. En effet,
les jardins partagés genne vil lois se sont déve loppés dans ces inter‐ 
stices urbains, et parti cipent à une réap pro pria tion du quar tier. Aux
Agnettes, par exemple, le jardin partagé constitue aujourd’hui une
couture entre deux frag ments du quar tier. Le jardin partagé des
Agnettes se situe entre un immeuble de l’Office HLM de la ville et un
ensemble de petits pavillons (figure  4). Les habi tants de ces deux
portions de ville, appar te nant offi ciel le ment au même quar tier,
occupent très rare ment les mêmes espaces publics ou commer ciaux,
possèdent des trajec toires distinctes.
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Figure 4. Le jardin partagé des Agnettes, une couture entre deux espaces

urbains séparés ? 

The Agnettes’ garden, a join between two separed neighborhoods.

Source : mairie de Genne vil liers, 2015.

L’appar te nance à un même quar tier est donc avant tout admi nis tra‐ 
tive, mais semble peu vécue et perçue par les indi vidus. Or si les
membres du jardin partagé résident majo ri tai re ment dans les grands
ensembles, des liens se tissent entre les habi tantes et habi tants de
ces deux portions de quar tier : «  ça change le regard que l’on a sur une
ville. On a redé cou vert un lieu qui n’était pas un lieu de passage. C’était
un lieu non fréquenté ; nous lui avons redonné vie. Les gens du coin ne
voyaient pas l’intérêt de venir ici. Là, c’est comme une nouvelle vie qui
commence. L’accueil des rive rains a été chaleureux […] Ce que j’ai aimé
parti cu liè re ment, c’est que cela a permis d’inté grer deux bouts du quar‐ 
tier qui ne se parlaient que par le biais des enfants qui jouaient sur le
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terrain de foot à côté. Les parents sont venus après  ». Le jardin de ce
quar tier des Agnettes semble ainsi consti tuer l’illus tra tion d’une
forme de réap pro pria tion de la ville par la terre, une réap pro pria tion
de l’espace public par les femmes, et fina le ment un nouvel élément de
bien- être dans ce quar tier. Suivant la grille d’analyse proposée par
Cyrielle Den Hartigh, les jardins partagés genne vil lois sont à la fois
des vecteurs de liens sociaux, des outils de forma tion (ou d’auto for‐ 
ma tion) et de sensi bi li sa tion à l’agri cul ture urbaine, ils sont aussi des
facteurs de préser va tion de la biodi ver sité en ville mais aussi enjeux
d’une réap pro pria tion de la ville pas ses habi tantes et habi‐ 
tants/citoyennes et citoyens (Den Hartigh, 2013).

5. Conclusion
Comme à chaque période histo rique de crise écono mique et de diffi‐ 
cultés sociales, le regain d’intérêt pour les jardins est très net. Le
déve lop pe ment des jardins, et plus parti cu liè re ment des jardins
partagés, prend ainsi sa place dans une relo ca li sa tion de la produc‐ 
tion, une recon nexion de l’espace urbain avec le processus agri cole,
une réflexion sur les rapports entre l’être humain et son milieu, entre
ville, dura bi lité et santé. En effet, les jardins partagés genne vil lois
permettent un accès à des produits frais et sains pour des popu la‐ 
tions souvent dépen dantes des grandes et moyennes surfaces, et
souvent peu enga gées dans des collec tifs d’achats en circuits
courts  (AMAP 5, par exemple). Ces espaces sont le support de
pratiques œuvrant au bien- être des personnes rencon trées (acti vité,
rupture de l’isole ment et nouvelles rela tions sociales, impres sion de
liberté, estime de soi…). Permet tant le partage des savoir- faire, l’iden‐ 
ti fi ca tion posi tive à une réali sa tion indi vi duelle et collec tive, cette
forme de culture collec tive permet d’inter roger les modes de produc‐ 
tion alimen taire, mais aussi, plus large ment, la produc tion de la ville.
Nous avons montré comment, para doxa le ment peut- être, ces
espaces parti cipent à la fois de la repro duc tion des rapports de domi‐ 
na tion liés au genre, mais aussi de la contes ta tion d’une orga ni sa tion
sociale stéréo typée, sexiste. Nous avons montré que ces jardins
consti tuent, à Genne vil liers, des lieux de résis tance, et ce à deux
niveaux. Le premier niveau est indi vi duel. Le jardin est en effet un
outil de résis tance et d’affir ma tion du droit à être dans l’espace
public. Le second niveau est collectif. C’est- à-dire que ces jardins
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NOTES

1   Nos obser va tions sont consi dé rées comme parti ci pantes en ce que les
enquê trices ont plei ne ment parti cipé aux acti vités de jardi nage, à des
réunions publiques et rencontres entre jardi niers et jardi nières, à des
discus sions plus infor melles dans les jardins…

2   Le projet de recherche- action «  La ville côté femmes » (http://urbaines.
hypotheses.org/) propose une réflexion sur les rela tions entre le genre,
l’espace public, la fabrique de la ville et les enjeux démo cra tiques. Il implique
une cocons truc tion du savoir sur la ville entre personnes cher cheuses,
artistes, profes sion nelles, élues et habi tantes de Gennevilliers.

3   D’après cette auteure, les vacants jardinés sont des espaces inter sti tiels,
dont les anciennes utili sa tions du sol sont caduques, mais sont tempo rai re ‐
ment conquis et végé ta lisés par les habitants.

4   En France, de nombreuses études mettent en évidence une faible
consom ma tion de fruits et légumes (surtout frais et surgelés, mais pas en
conserve), de jus de fruits, ainsi qu’une moindre variété de ces produits,
dans les caté go ries sociales les plus défa vo ri sées (INRA, 2007).

5   AMAP : Asso cia tion pour le Main tien d’une Agri cul ture Paysanne.

6   L’Agro cité est un projet d’agri cul ture urbaine consti tuée d’une micro- 
ferme expé ri men tale, de jardins collec tifs, d’espaces péda go giques et cultu ‐
rels et de dispo si tifs de produc tion éner gé tique, de compos tage et de
collecte d’eau pluviale. Expulsée de la ville de Colombes en février 2017, elle
est accueillie par la muni ci pa lité de Genne vil liers (quar tier des Agnettes) ; le
premier atelier de plan ta tions collec tives a eu lieu le 3 novembre 2017 (voir :
http://r- urban.net/blog/projects/agrocite/).

RÉSUMÉS

Français
Cet article propose d’appré hender l’agri cul ture urbaine comme parti ci pant
d’un projet collectif de déve lop pe ment d’une ville nour ri cière, respec tueuse
de l’envi ron ne ment, support du bien- être des indi vidus, mais égale ment
comme un levier poten tiel d’éman ci pa tion des femmes.Notre propos

Wells S, 1997� Horticultural therapy and
the older adult population, London,
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s’appuie sur les résul tats d’une recherche- action en cours à Genne vil liers
(Hauts- de-Seine,  France). Nous mobi li sons les résul tats d’obser va tions et
d’entre tiens semi- directifs menés auprès des prin ci paux acteurs genne vil‐ 
lois impli qués dans le déve lop pe ment de ces projets  : personnes élues,
profes sion nelles locales, asso cia tions de mise en œuvre et de gestion des
jardins et  leurs usagers et  usagères. Une part impor tante des personnes
rencon trées estime que venir au jardin  «  leur fait du  bien  ». Les jardins
genne vil lois consti tuent égale ment des lieux de rencontre, des lieux
(re)créa teurs de liens sociaux de diffé rentes natures. De plus, inscrits dans
un modèle social large ment patriarcal, ces jardins appa raissent comme le
support de rapports sociaux de genre  inégalitaires. Cependant,
à Gennevilliers, ces jardins, large ment utilisés et gérés par des femmes, sont
aussi le support d’une contes ta tion, voire d’un renver se ment de certains
stéréo types de genre. Ces espaces appa raissent comme des outils d’auto- 
formation, de partage de savoir- faire, d’estime de soi et de bien- être entre
femmes. Enfin, ces espaces consti tuent de véri tables outils de construc tion
de la ville (processus) dans lesquels (pour une fois) les femmes semblent
avoir toute leur place.

English
This article proposes to appre hend urban agri cul ture as part of a collective
project of devel op ment of a nour ishing city, respectful of the envir on ment,
support of the well- being, but also, as a poten tial lever of women eman cip a‐ 
tion. Our present a tion is based on the results of a in- progress research- 
action in Gennevil liers (Hauts- de-Seine, France). We mobilize the results of
parti cip atory obser va tions and semi- structured inter views conducted with
local stake holders involved in the devel op ment of these projects: elected
offi cials, local profes sionals, garden imple ment a tion and manage ment asso‐ 
ci ations and their users. A large part of the people we met felt that coming
to the garden "does them good". Gardens are also meeting places, creators
of different social links. Moreover, as part of a largely patri archal model,
these gardens appear as the support of unequal social gender rela tions.
However, in Gennevil liers widely used and managed by women, they are
also the support for a chal lenge, or even a reversal of some gender stereo‐ 
types. These spaces appear as tools for self- training, sharing of know- how,
self- esteem and well- being among women. Finally, these spaces are real
tools for building the city. Construc tion process in which (for once) women
seem to have their place.
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